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Fondée à l’époque thinite à l’entrée de la vallée du Nil, la 

ville de Memphis connut une renommée et une prospérité 

constantes durant toute l’histoire pharaonique. Le 

terme grec Memphis vient de l’égyptien Men-néfer, qui 

désignait au départ la pyramide de Pépi Ier située sur le 

plateau de Saqqara, à la même latitude que le temple 

de Ptah d’époque ramesside. La ville est connue aussi 

sous le nom de ce temple, l’Hout-ka-Ptah, qui est sans 

doute à l’origine du mot grec Aiguptos, « Égypte ». Mais 

le nom le plus anciennement attesté pour la ville de 

Ptah est Ineb hedj «  le Mur Blanc », et c’est aussi celui 

du premier nome de Basse Égypte. Ce «  Mur Blanc  » 

fait‑il allusion à l’enceinte primitive de la ville ? C’est de 

toutes les hypothèses avancées celle qui semble la plus 

vraisemblable. Selon les prêtres memphites interrogés 

par le voyageur grec Hérodote, le roi Min (ou Ménès) 

aurait détourné le cours du fleuve vers le milieu de la 

vallée, alors qu’il s’écoulait jusque-là tout le long du 

plateau sablonneux, afin d’assécher le cours ancien et d’y 

fonder la ville1. Mais les sondages effectués au pied du 

plateau de Saqqara par l’Egypt Exploration Society n’ont 

pas permis, jusqu’à présent, de confirmer l’hypothèse 

d’une localisation de la ville thinite au pied des tombes 

des 1ère et 2e dynasties2. 

Le musée de plein air, où les visiteurs viennent 

admirer le grand colosse couché de Ramsès  II et le 

sphinx d’albâtre anonyme, se trouve à la limite sud de 

la grande enceinte du temple de Ptah (fig. 2). Deux 

cents mètres à l’ouest du musée, à gauche de la route 

qui mène vers Saqqara, on peut voir en contrebas un 

temple secondaire construit par Ramsès II à l’extérieur 

de l’angle sud-ouest de cette enceinte3. Le pavement 

de ce petit temple se trouve près de 3,50 mètres 

en‑dessous du niveau ramesside de structures observées 

cent mètres plus à l’Ouest, au Kôm Rabi’a (site RAT)4, 

si bien que les archéologues de l’Egypt Exploration 

Society concluent à la présence, à cet endroit, d’une 

ancienne rive du Nil, voire d’une digue. Le fleuve coulait 

donc jadis à l’endroit où se trouvent le petit temple de 

Ramsès II, l’enceinte du temple principal de Ptah et, plus 

au nord, le Kôm Tuman. Des statues et blocs inscrits de 

l’Ancien et du Moyen Empire ont certes été découverts 

à l’intérieur ou aux abords de l’enceinte de Ptah, mais 

il peut s’agir de réemplois effectués au Nouvel Empire5. 

Les seules structures in situ qui soient antérieures au 

Nouvel Empire sont un habitat et un cimetière du 

Moyen Empire repérés au centre du Kôm Fakhry (FAC et 

FAD)6, ainsi qu’un habitat de la fin du Moyen au début 

du Nouvel Empire mis au jour au sud du Kôm Rabi’a 

(RAL et RAJ)7. Au Nouvel Empire, le fleuve s’était retiré 

de quelque 800 mètres vers l’Est, où ont été identifiés 

les vestiges du port fluvial de l’époque romaine (NAD)8, 

bordant la plaine alluviale de constitution nouvelle où le 

temple de Ptah a donc été rebâti.

Memphis 

(Kôm Tuman)

Claude Obsomer

Fig. 1. Les fouilles du 
Kôm Tuman.
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Ce temple, dont Hérodote et Strabon vantent la 

splen-deur, n’est hélas plus visible aujourd’hui. Ses 

structures furent exploitées comme carrière au cours des 

siècles, tandis que son site, au milieu d’une dépression 

désignée comme la Birka, est occupé par l’extension 

inexorable du village de Mit Rahineh9. Néanmoins, Petrie 

a pu relever quelques éléments architecturaux aux noms 

d’Aménophis III et d’Amasis ayant sans doute appartenu 

au sanctuaire (BAC)10, à l’ouest d’une zone où Hekekyan 

avait découvert les fragments de plusieurs grandes 

statues de Ramsès II (BAD et BAE), dont le colosse debout 

que l’on a pu voir entre 1956 et 2006 près de la gare du 

Caire11. Les sources textuelles évoquent quant à elles un 

édifice de Séthy Ier qui pourrait correspondre à une salle 

hypostyle. On ignore si la construction du nouveau temple 

fut inaugurée par Aménophis III ou si les blocs à son nom, 

associés à des talatates d’Akhenaton, ont été réemployés 

dans un temple fondé seulement à la 19e dynastie12.

Le temple de Ptah ne doit pas être confondu avec la 

porte occidentale de l’enceinte de Ptah, dont les vestiges 

sont visibles in situ (BAA). En quittant le musée de plein 

air dans la direction de Saqqara, il suffit de prendre la 

première route à droite pour atteindre, après deux cents 

mètres, un site livré à l’abandon et bordé d’une marre 

d’eau stagnante où s’amoncellent les détritus. On y voit 

les assises inférieures d’un pylône de Ramsès II de plus 

de 70 mètres de large, percé de trois entrées : l’entrée 

principale donnait accès à une grande salle hypostyle, 

sans doute le hall où étaient célébrés les jubilés royaux13. 

Mais les fouilles ont également révélé des dépôts de 

fondations de Touthmosis IV (BAL et BAU)14, et livré de 

nombreuses stèles privées parmi lesquelles des stèles 

« à oreilles » vouées à « Ptah qui écoute les pétitions »15. 

Un édifice de Touthmosis IV, lieu d’une intense dévotion 

populaire, avait donc été bâti en contrebas de l’ancienne 

rive du Nil, à l’est du Kôm Fakhry. Pourquoi à cet endroit 

précis  ? Pour les archéologues de l’Egypt Exploration 

Society, ce temple aurait pu jouxter la Memphis d’Ancien 

Empire (le « Mur Blanc ») et le temple primitif de Ptah 

« qui est au sud de son Mur », qui, dès lors, se seraient 

situés à l’ouest ou au nord-ouest du Kôm Fakhry16. Mais la 

présence du village de Mit Rahineh n’a pas permis jusqu’à 

présent de confirmer cette hypothèse, illustrée dans le 

plan de Memphis proposé par Kitchen en 198717.

Selon Galina Belova, directrice du Centre for 

Egyptological Studies of the Rusian Academy of Sciences, 

le site du Kôm Tuman au nord de l’enceinte de Ptah 

offre une alternative à cette hypothèse. Les relevés 

effectués par l’Egypt Exploration Society indiquent que 

le Kôm Tuman offre un niveau aussi élevé que celui des 

Kôm Rabi’a et Kôm Fakhry18. Si les archéologues anglais 

y voient le résultat d’une occupation intensive à partir 

de la Basse Époque, Belova pense que le Kôm Tuman 

aurait pu présenter cette éminence dès l’Ancien Empire 

et constituer, dès lors, une île au milieu du fleuve. La 

concession de 20 hectares obtenue par les Russes en 

2001 couvre les parties centrale et orientale du Kôm 

Tuman, ainsi que les zones adjacentes que sont les Kôm 

Dafbaby et Kôm ‘Aziz. Une équipe de l’UCL a collaboré 

aux deux premières campagnes de fouilles, en 2003-04 et 

2004-05, et à une troisième en 2007.

À partir du parking du musée de plein air, un chemin 

aménagé sur le tracé d’un ancien canal aujourd’hui 

comblé mène vers le nord à travers les constructions 

modernes qui occupent désormais le site du temple de 

Ptah. Après deux kilomètres, après avoir obliqué vers 

la gauche, ce chemin aboutit au village d’Ezbet Gabry 

construit à proximité du palais d’Apriès, qui occupe l’angle 

nord-ouest du Kôm Tuman. Ce palais de la 26e dynastie, 

fouillé par Petrie, avait été construit en briques crues au 

sommet d’une éminence naturelle. Du matériel de la 

18e dynastie est attesté en réemploi. Les fragments d’une 

porte et des dalles en calcaire plaquées jadis contre ses 

murs ont été retrouvées, ainsi que des fûts et chapiteaux 

de colonnes ayant appartenu à d’imposantes cours 

péristyles19. Le site du palais d’Apriès est aujourd’hui une 

concession portugaise (Universidade Nova de Lisbonne).

Au nord du palais, on peut voir une section 

importante du mur d’enceinte qui, d’après les sondages 

effectués par Petrie, décrivait un espace aussi vaste que 

l’enceinte de Ptah. Les fondations d’une porte aménagée 

à l’angle nord-est donne à penser que ce mur fut bâti 
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après le palais. La fonction exacte de l’enceinte nord 

reste à établir20. L’idée de Petrie qu’elle abritait un camp 

militaire associé au palais d’Apriès n’a pas été confirmée. 

Parmi les rares trouvailles effectuées au siècle dernier à 

l’est du palais d’Apriès, on notera une série de plaques 

figuratives, miroirs et statuettes en bronze de la dynastie 

saïte (TAE)21, ainsi qu’une table d’embaumement d’un 

contemporain d’Aménophis III (TAP)22.

Sur base de sources textuelles, on a supposé l’existence 

d’un temple de Neith dans la zone nord de Memphis. Sa 

localisation reste inconnue à ce jour, mais a fait l’objet de 

plusieurs hypothèses. Petrie proposa de placer ce temple 

au Kôm ‘Aziz23, dans la partie nord de la concession 

russe. Cette zone qui semble prometteuse fera l’objet de 

recherches plus poussées dans le futur. Pour Kitchen, le 

temple de Neith aurait pu se trouver au nord du centre 

historique du village de Mit Rahineh, où les archéologues 

anglais placent aujourd’hui le « Mur Blanc »24. Mais pour 

Aufrère et Goyon, c’est au cœur même de l’enceinte nord 

que ce temple serait à localiser25. En 1955, sur base de 

photographies aériennes, Dimick avait produit un plan 

qui figurait, au centre du Kôm Tuman, un grand édifice 

rectangulaire de 100 x 50 mètres (TAF)26. C’est cette zone 

qui fut choisie par Belova pour inaugurer les recherches 

sur le terrain.

La fouille a révélé dès 2003 la présence de structures 

de briques crues, qui avaient été largement exploitées 

par les sebakkhin, mais rien qui permette de supposer 

l’existence d’un temple (fig. 2). Le site a été ouvert sur 

une superficie de plus de 1200  m3, afin que puissent 

être reportées sur un plan les murs et autres structures 

identifiées. Ce plan est encore inédit. Le site présente 

plusieurs niveaux d’occupation. Les niveaux  1 et 2 

sont postérieurs au IVe siècle de notre ère. Le niveau 3, 

qui correspond à l’époque gréco-romaine, a livré de 

nombreux éléments issus de la production métallurgique 

(minerai de cuivre, scories, tuyères en terre cuite), ainsi 

que des perles de faïence, pendentifs et amulettes. 

Mais des éléments de céramique plus anciens ont été 

identifiés, dont la présence reste à expliquer. Le bâtiment 

principal large de 17 mètres présente deux murs épais à 

l’est et à l’ouest. Moins larges sont le mur extérieur nord 

et les murs intérieurs, qui délimitent une série de salles 

en enfilade. Adossée au mur occidental, une petite pièce 

extérieure conserve une batterie de quatre fours (fig. 3) 

en usage avant la construction du bâtiment principal : les 

analyses 14C effectuées sur des charbons de bois indiquent 

qu’ils remonteraient au moins à la 26e dynastie27. Parmi 

les objets découverts, on notera également une petite 

tête royale anonyme, un bol à inscription démotique, 

quelques petits fragments de calcaire avec figuration.

Jusqu’à présent rien ne permet de confirmer le 

postulat initial de Belova sur une occupation du site dès 

les hautes périodes de l’histoire égyptienne28. L’hypothèse 

présentée par Alexey Krol29 que la forteresse du «  Mur 

Blanc  » se serait trouvée à l’emplacement même du 

palais d’Apriès demande également à être étayée par des 

arguments archéologiques.

Fig. 3. Les fouilles du 
Kôm Tuman.
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Memphis (Kôm Tuman) 

Claude Obsomer

Founded in the Early Dynastic period at the entry to 
the Nile valley, the town of Memphis was renowned and 
prosperous for the whole of the pharaonic period. But until 
now, however, the location of the old Kingdom town Ineb 
Hedj (the "White Wall") remains a mystery. According to 
Egyptologists of the Egypt Exploration Society it might have 
been situated to the north west of Kôm Fakhry, where the 
town of Mit Rahineh started to develop. For Galina Belova, 
the director of the Centre for Egyptological Studies of the 
Russian Academy of Sciences, the site of Kôm Tuman to 
the north of the Ptah complex offers an alternative to this 
hypothesis.
The concession of 20 hectares, granted to the Russians in 
2001, covers the central and eastern part of Kôm Tuman 
as well as the adjacent zones which are Kôm Dafbaby 
and Kôm ‘Aziz. A UCL team collaborated during the first 
two digging seasons in 2003-04 and 2004-05, and a third 
time in 2007. The excavations started in the centre of 
Kôm Tuman where a large building had been noted on 
aerial photos taken in 1955. The excavations showed 
the presence of mud brick walls which had been largely 
exploited by the sebakhin, but nothing which allows 
to suppose the existence of a temple. The site shows 
several levels of occupation, the oldest corresponding to 
the Graeco-Roman period. So far there is no evidence to 
confirm Belova’s initial postulate.

ممفيس ) كوم تومان ( 

كلود �أوبسومير

بلدة ممفيس التى ت�أسست فى فترة »ا لثينايت « عند مدخل وادى النيل 
كانت ذات شهرة ومزدهرة طوال الفترة التاريخية الفرعونية ، ولكن 

آن موقع مدينة » �إينب هدج « �أى »ا لجائط ال�أبيض « التابع  حتى ال�
آثار من الجمعية المصرية  لل�أسرة القديمة لا يزال لغزا ، طبقا لعلماء ال�
ستكشافات من المحتمل �أن يكون موقع هذه االبلدة فى شمال غرب  لل�إ
» كوم فخرى « حيث بد�أ تطور مدينة » ميت رهينة « . بالنسبة لجالينا 

بيلوفا مديرة مركز الدراسات ال�أثرية ل�أكاديمية العلوم الروسية ، ف�إن موقع 
» كوم تومان « شمال مجمع » بتاه « يقدم بديلا لهذه الفرضية . 

متياز الذى تم منحه لروسيا فى 2001 على مساحة 20 هكتار يغطى  ال�إ
الجانب ال�أوسط والشرقى ل » كوم تومان » و�أيضا المناطق المتاخمة 

وهى » كوم دافبابى « و » كوم عزيز « . قام فريق من جامعة » لوفان 
شتراك فى موسم التنقيب ال�أول وموسم التنقيب الثانى  الكاثوليكية « بال�إ
فى 2004- 2003 و فى 2005-2004 ومرة ثالثة فى 2007 . بد�أت 

الحفريات فى وسط » كوم تومان » بعدما �أشارت  صور جوية تم �أخذها فى 
1955 عن وجود بناء كبير . �أظهرت الحفريات عن وجود حوائط بالطوب 

اللبن تم �إستغلالها من ال » سباخين « ولكن لا يوجد �أي  شئ يسمح بالظن 
عن وجود معبد . الموقع يعرض عدة مستويات من التواجد �أقدمها يرجع 

آن يسمح بالت�أكيد على  �إلى الفترة اليونانية الرومانية ، لذلك لا شئ حتى ال�
الفرضية ال�أولية » لبيلوفا «.


